
LA MUSIQUE CLASSIQUE 
POUR RIEN 

La France a été jusqu'à ce jour à peu près 
complètement tributaire de l'Allemagne pour 
l'édition de la musique classique. 

Nùl_:n'avait 0/>é chez nous concurrencer les 
éditions populaires de Peters, Litolff, etc ... et 
il était entendu ·«qu'à ce prix-là.,, on ne pouvait 
mieux faire. 

Si.d'aventure, un de nos grands éditeurs ris­
que-la publication de l'œuvre de quelque maître 
classique, il le fait à des conditions qui éloignent 
le plus souvent l'acheteur non fortuné. 

Il fallait une jeune maison pour penser que 
ce quise faisait en Allemagne pouvait être fait en 
Frartce, non seulement aussi bien, mais mieux 
encore. 

Eu effet, 1W11. Senart, Roudanez et Cie vien­
nent d'entreprendre une édition de musique 
classique, au prix inouï de 2 5 centimes le cahier, 
de 4, 6 ou 8 pages. 

Nous venons de recevoir les premiers fasci­
cules de la collection et nous avons été émer­
veillés de la beauté de la gravure, de la netteté 
du tirage lithographique et de la qualité du 
papier. 

La nouvelle édition, tout en étant la meil­
leur marché de toutes, a voulu aussi être la plus 
belle, non seulement par les soins du tirage, 
mais par l'auth_enticité des textes. Elle s'est 
adressée à la haute conscience artistique de 
M. Vincent d'Indy, qui a choisi les œuvres et les 
a revisées. 

Félicitons-le d'avoir fait disparaître les doigtés 
souvent baroques de certaines éditions alle­
mandes et d'avoir indiqué,lorsquecela est néces­
saire, les accents métriques, indispensables à 
une bonne exécution. 

On trouvera d'autre part la liste des 70 pre­
mières morceaux pour piano qui viennent de 
paraître et qui constituent la première série. 

Nous y trouvons l'un des plus anciens spéci­
mens de la musique à programme (Sonate bibli­
que de Kuhnau), des œuvres de Couperin.Scar­
latti, J.-Ph. Rameau, H,.;,ndel, J. S. Bach, 
Daquin, Ph. E. Bach, Hayili1, Mozart, Beetho­
ven, Weber, Schubert, Mendelssohn, Chopin et 
Schumann. 

MM. Senart, Roudanez et Cie feront paraitre 
à la fin d'octobre deux nouvelles séries, l'tme de 
musique de violon (Corelli, Locatelli, J. S. Bach) 
ou violoncelle (Hœndel, Marcello, Boccherini, 
Schumann); l'autre de musique vocale (lieder de 
Beethoven, Schubert, Schumann, airs de Bach, 
Haendel, Lulli, Rameau, Gluck et Mozart). 

Désireux de faire connaître la Nouvelle Edi­
tion française, nous avons obtenu des éditeurs 
qu'ils en envoient FRANCO et GRA'l'UITEMEN'l' llll 

SPÉCIMEN à tous ceux de nos abonnés qui leur 
en exprimeront le désir. I' suffira de joindre à 
la désignation du morceau itn timbre de di:i: cen-. 
limes pour l' a'{JrancMsse,nent et d'adresser la 
demande à MM. Senart, Rottdanez et Cie, 20, rue 
duDragon à Paris. Voir la liste des amvrespa­
r1tes au catalogite que nozts publions d' aittre part. 

Pour la vente au détail s'adresser à tous les 
inarchands de ninr:ique. 

I,E MONDE MUSICAI, 

Le théâtre lyrique 
ben marcbé 

Le Théâtre Lyrique de la Gaîté vient d'inau­
gurer sa deuxième année d'existence par tme 
reprise de Paul et Virginie, opéra de V. Massé. · 

On se souvient que le premier « exercice " 
de MM. Isola se composa d'une « saison Delua », 

de trois mois, suivie, pendant six autres mois, 
d'm1e série de représentations du vieuxrépertoire 
de la rue Favart-Lakmé, Mignon, Mireille, etc. 
- par les artistes de l'Opéra-Comique. 

Ce fut la période d'essai, au bout de laquelle 
il était convenu que MM. Isola constitueraient 
une troupe et un répertoire à eux, qui ne les 
missent pas continuellement sous la dépendance 
ou à la remorque d'une scène subventionnée. 

Avant d'aller plus loin, disons que l'entreprise 
de la Gaîté répond à un véritable besoin. Ce 
besoin est celui d'un théâtre lyrique, ne disons 
pas populaire, - car cela est bien imprécis -
mais bon marché. 

Il y a longtemps que l'on se plaint de la cherté 
du prix des places au théâtre. Cette cherté éloigne 
du spectacle d'art un public fort nombreux -
petits rentiers, commerçants, employés et ou­
vriers - obligé de renoncer à un plaisir qu'il 
affectionne cependant, parce que le prix en 
est trop élevé. 

Tel, qui peut dépenser deux francs pour se 
récréer, n'en dépensera pas le double, surtout 
s'il aime faire partager son plaisir à deux ou 
trois membres de sa famille. 

On en est réduit alors à attendre un billet de 
faveur, dans une antichambre de ministère ou un 
bureau de rédaction, ou à guetter, chez la cré­
mière,'la bonne de l'amie de la fille de la coutu­
rière d'une actrice cotée. Que ne ferait-on pas 
pour un billet de théâtre « à l'œil " ? 

l\'.Iais, dira-t-on, il y a des places à un et deux 
francs à l'Opéra-Comique. C'est juste ; mais, 
pour Je, obtenir, les petites bourses doivent 
faire " la queue 1, durant plusieurs heures sur 
le trottoir. 

A partir de quatre heures, on peut voir cha­
que après-midi, hiver comme été, à la porte de 
l'Opéra-Comique, la théorie des « patients ,, se 
former pour un spectacle qui ne commencera 
pas avant huit heures. Trois ou quatre heures 
d'attente immobile debout, l'estomac vide, ne 
rebutent pas ces héroïques spectateurs. 

Ceux qui redoutent de voir Jeurs semelles 
s'incruster clans l'asphalte se rejettent sur 
le café ou sur Je music-hall où ils consomment 
les plus plates " revues 11. 

Le théâtre bon marché répond donc à nn 
véritable besoin. 

l\Iais ce n'est pas tout. Il ne suffit pas que le 
fauteuil ne soit pas d'un prix onéreux ; il faut 
aussi, pour mnenerle public au théâtre, lui offrir 
un spectacle attirant. 

C'est ici que la grosse d.ifficulté commence : 
Quel est Je goût du public ? 

A cette Interrogation, M:lV(. Isola ont répondu 
par Paul et Virginie, qu'ils comptent faire suivre 
de Tean de Nivelle, de La Dame Blanche, PMlémon 
et Baucis, La Nava·vraise et Cendrillon. 

Croit-on que ces ouvrages puissent procurer 
11u public, disops au {Iros public, que vii,e le 
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théâtre bon marché, une bien vive émotion ou 
plaisir? 

Henri Rochefort, après avoir assisté à cette 
reprise de Paul et Virginie, déclare au public 
« d'élite " qui lit Je Figaro, que la musique de 
Victor Massé ne l'a pas seulement rajeuni, mais 
i·avi. Il s'est « délecté à des duos au moins aussi 
tendres et à coup sûr plus hun1ains " que ceux 
de Faust. Tel morceau chanté par Paul, fut 
pour lui « uu vrai délice de charme et d'har­
mo11ie "et il aime ~, en citer ces deux vers mé­
morables: 

Par quel charme, clis-moi, m'as-tu clone enchanté? 
· J'interroge mon cœur et ne saurais le clire. 

J'ai peur que la satisfaction de notre éminent 
confrère n'ait pas été géltérale et que plus d'un 
auditeur ne se soit trouvé bien vieilli en voyant 
à la scène le roman-feuil!eto., de Bernardin de 
Saint-Pierre, mis en musique par l'auteur des 
Noces de Jeannette. J'en connais qui ont trouvé 
les duos fades et conventionnels, la forme su­
rannée, l'harmonie pauvre, les mélodies quelcon­
ques et, finalement, se sont bien ennuyés. Encore 
ne prêtaient-ils d'oreille qu'à la musique et lais­
saient-ils fuir la troublante poésie citée plus 
haut, 

Il y a donc deux publics ou, plus exacte­
ment, deux goûts opposés dans le public. Auquel 
donner la préférence ? 

Aupremier,ontrépondurésolumentMM.Isola, 
rien qu'au premier, car celui qui s'est délecté de 
Paul et Virginie est le même que celui se dé­
lectera des autres ouvrages annoncés. 

Il eût été peut-être plus avisé, et d'un ;meil­
leur commerce, de vouloir satisfaire les uns et 
les autres. 

Ceux qui n'ont pris qu'un médiocre intérêt 
amc amours juvéniles chantées non sans agré­
ment par M. Devriès et l\füe Pomot ; ceux que 
n'ont pas apitoyé les souffrances infligées aux: 
négrillons par le cruel et despotique planteur de 
canne à sucre (malgré le rapprochement qu'ils 
ont pu en faire avec le traitement imposé par 
la cupide Europe aux pauvres Marocains); 
ceux à qui la chanson du ·tigre n'a causé nul 
effroi, malgré la belle voix de l\füe Georgiadès ; 
bref ceu."C qui ne se délectent pas de la musique 
de V. Massé, tout en la comprenant fort bien, 
que leur faut-il ? 

N'oublions pas quel'Opéraetl'Opéra-Comique 
possèdent Je monopole d'un répertoire énorme 
auquel il n'est pas permis à une autre scène 
parisienne de toucher et que nous ne pouvons 
répondre en citant : Carmen, 1l1anon, Louise, 
Pelléas, Samson et Lohengrin. 

C'est donc en dehors des sentiers battus qu'il 
faut aller. Allons-y donc et nous y trouverons 
oubliés ou méconnus maints artistes cle génie : 
d'abord Berlioz, avec son Benvenuto, ses Troyens, 
Béatrice et Bénédict, célèbres dans toute l'Alle­
magne, inconnus eu France; Chabrier, une de 
nos plus pures gloires dans l'opéra bouffe ou 
le drame lyrique ; César Franck et son Hulda, 
qui auraitl'attrait d'une nouveauté; Le 1lfédecin 
malgré lui de Gounod, que doit encore chanter et 
jouer ailinirablement M. Isnarclon; Esclarmonde 
de Massenet, autrement belle que Cendl'illon et 
La N avarraise, ses dett."C plus mauvais ouvrages ; 
le Fe,·vaal de M. Vincent d'Itidy - l'éclec­
tisme n'est pa$ un çrime I telles sont 



quelques-unes des œuvres modcn1es les plus 
saillantes qui auraient pu ouvrir à la Gaîtéi111e ère 
dë gloite .. · 

En puisant tmitôt ici, tantôt ià, il eût êtê 
possibié que le Théâtre Lyrique satisfît tous les 
goûts et lêut doimât une part de satisfaction 
en tapport avec leur nombre. 

. Tant ttue les théâtres seront des «ehtreprises », 

è'ëst-à-dire ne seront pas dirigés par quelque 
ritêt:ène qui, au lie1, de dépenser cent 111ille francs 
èii aùto1nobiles pour s'y faire cassèr la figure, 
voueront la même somme au Beau ; tant qu'mt 
théâtre devra faire vivre son directeur (ce qui 
est fort légitime), il est entendu qu'il faut sa­
crifier au gotl.t du public. 

Mais le meilleur moyen de vivre 11'est-il pas 
précisément de ne faire fi d'aucune clientèle ? 

Or, des ouvrages comme Paut et Virginie ont 
nne clientèle qui fut autrefois nombreuse, mais 
qui diminue de jour en jour et qu'on ne retroù­
vera pas. 

Au contraire Berlioz, Chabrier, Franck, saus 
parler des vivants, ni des génies classiques, ni des 
étrangers, voient, pat l'initiation progressive, 
leurs œuvres bénéficier du jugement de la pos­
térité qhl 11'est, en somme, que le jugement des 
minorités successives, 

Est-il bon, est0 il juste, est-il avantageu.'l: que 
le Théâtre Lyriq11e de la Gaîté lei.tr soit complè­
tement fermé ? 

A.MANGEOT, 

~llft-~l~-tf1~~1H+~ll~ 
LA QUESTION DES VIOLONS 

Nous n'avons reçu qtie très peu d'observn­
tions sur le projet de Règk:ment de l'expéric11cc 
dëstihéè à savoir si l'on pettt reconnaître à l'au­
dition 1m violon moderne tl'urt violon a11cien, 
paru dant le 11/londe Musical du 30 juillet. 

Quelques rematqties judiciehscs nous 011t 
êté soumises, notamment à propos de l'article 2 

disant que sont considérés comme violons mo­
dernes, tous tes violons fabriqués par des luthiers 
vivants. 

C'ertains violt,:1s èoini1ie les Gaud, !Es Hel père 
et autres, n'ayant pas plus de 50 ans d'àge, ne 
devraient-ils pas être considérés coniilie violons 
modernes ? 

Ne serait-il pas égale111e11t lrttéressa11t de 
coinparèr des instruments de l'époqüe de Lupot, 
Wù.lilaùiue, etc ... a11x violohs des grand~ maîtres 
ailde11s? 

Nous sommes de cet avis et là Comniissiort 
êtudië èn ee 1non1ent ù11 àd:icle additionnel pré­
voyant nne troisième catégorie d'inshi.tinents 
qui lui permêttra d'êtertdre le chainp de i'expé­
deneë. 

La Commissiort a déjà feçü nombre d'füsèrip­
tions de iuthiets polit l'expérience. Mais rtous 
sbhunes au fer- ~t de toristâtef qüë ies lüthiërs 
fümçals në sont pàs eri riiâjorité. L 1 Union dès 
tutitilws àliemands iiotis a demâiidé, paï l'oflke 
de Stlrl secrétaire, de ltti tôi:rtirtüriiqüer tous les 
fëllségtlëtiiërtts stif Üi. <j_ù.estiàii, afiil d'en saisit 
ses adhêfehts ët de provoqüet !eut activité. 

Mais. eothfüe noiis 11avoris dit, la Comriiissiàii 
ii'etltehd pas se botnet à mettre en présence des 
Strâdi"iâtius, Cuarii.è:düs, Amati, etè. .. , qü'e11ë 

choisira j:lài:rlli les p1us beaux et 1es meilleurs, les 
violons que lui enverront les luthiers et elle se 
préoccupera dë tiôuvêr ies iiiei11êurs spécimens 
des luthiers connus qui n'auront pas eux-mêmes 
envoyé leur adhésion avant le 15 octobre. 

Eile s'adressè dortc â tout artiste profes­
sloîinel ou attl.ateur possédant liil vloion 
moderilë ou semi-moderne, o'est~à-dlre dù 
:x:1:xe sièelë, ayant une qùalité de son .eom­
parablè à cëilè des violons anciens, en ie priant 
de le lui signaier. 

Adresser toute communication au Monde 
Musical. 

Théâtre de i;Opéra. - REPRISE n' « HAMI.ET ». 
Nous n'osons pas ctolrë que c'est pour rlotis 

préparer au Crépuscùte des bieu:i; <j_tie l'Opéra 
a repris Hamlet. Il est probable que :M11. Mes­
sager et Brott&san oi1t voulu fournir à M. Itenaud 
et à Mlle Garden l'occafion d'un riouveati 
triomphe. Ils y sont parvenus sans peine et 
l'füterprétation des tôles d'Hamlet et d'Ophélie 
par les à.eux illustre~ artistes a été acclaiilée par 
tme salle archl-comble. 

M. Rertaud a été superbe ptir son jeu et sou 
acceilt drartfatiques, par l'e..'s'.ptession chaleu­
reuse et pathétique de sa belle voix, qu'il a 
coilset1ti à ne pas forcer. 

Mlle Garden fut nn pur lis de grâce, de fraî­
cheur et de jeunesse dans im rôle qtü, pour elle, 
manque d'extériorisation. Elle y fut donc 
réservée d'attitudes et c'est seulement pat sa 
voix qu'elle traduisit tous ies tourments d'âme 
de la fiancée d'Hamlet. Son art dh chant, sa 
virtuosité vocale furent éclatants dans la scène 
de la folie. Mine Paqttot d' Assy fut remar­
quable dans là Reirie et M. d'Assy satisfaisailt 
dans le roi. 

Quelques observations de niisè eri scène s'im­
posent, mals atterldoüs le Crépuscide des bieit:,; 
pour savoir si la ilDJi,velle directioü a su s'a:i'frart­
chlr des errements routiniers alicfés dans le 
répertoire. A. M. 

- :&,Ille Marcelle Demougeot, qui avait quitté 
!'Opéra au départ de M. P. Gailhard, vient 
d'être réengagée, Nous J'en félicitons chaleu­
reusement. 

Opéra-èoniiqùe. -Mr,i:,i;; Vrx DANS « CARMEN ". 
Dans tout le répertoire, Carmen est le rôle 

qui exige le plus de qualités spéciales, comme 
physique, voix, jeu de scèhe et tempérament. 
Màlgi"é cela toutes les chanteuses s'y sont 
essayées, depuis Deliia jusqu'à Mme Litvinne. 

:beûx sei.tlemenl: à notre connaissance en 
eüi:ent le type : ia créatrice, Gaili Marié, et Maria 
Gay. D'autres, telies que Caivé, Ch. Wyns, de 
Nnovina, Marié de l'Isle y affirmèrent des qua­
lités diverses et nn talent i11èontestable. 

Mi.iè Vix ajouté son ftoni à la liste dé celies 

qui, dnhs Cai"lrtert, restelit elies-mêmès, d 11on 
sàit pi!i: t:ë éitl'êlië fut füths bâria à l'Ôpêta, 
dans Circé, Louise; Werther, Manon à l'Opéra­
Comique, ce qu;est Mlle Vix. · 

A quand la suivante? 
A. M. 

• •••••••••••••• UII ffltT~OIIOfflf l{ATIOllllfL 
Lo Métronome do 1nécisicm à pendule normal 

Ayartt reçu de divers iecteurs des demandes 
de teiiseigneriiehts sut le nouveau méttonoh!e de 
M. DecastiaU; dont rtous avons antiortc€, la prise de 
brevet (365.759j dans le Monde Musical du 30 juin; 
nous avons prié le distingué musicien M. J emain, 
ami de l'inventeur, de vouloir bien nous dire en quoi 
consiste le nouvel instntinent. Voici sa réponse; 

L'idée d'employer les propriétés du pendule 
à l'il1dication des temps musicaux n'est pas 
nouvelle et l'on trouve trace d'nn chronomètre, 
formé d'une boule suspéndue à une corde gra­
duée, dans nn ouvrage d'Étienne Loulié, 
Eténiens ou Principes de musique mis dans un 
nouvel ordre (Paris 1696, Amsterdam 1698), 
qui montre que déjà le prihcipe était fèndu 
pratiquement utilisable. Successivement Joseph 
Sauveur (mémoire de l'Académie, amtées 1700 
à 17u), Enibrayg dans ses Mémoires des 
Sciences (1732), Gabory da11s son Manuel utile 
et curieu:,; siir ta mesure du tems (Paris r771), 
John Harrison ên Angleterre (Londres 1775), 
Davaux dans le Jo11rnat Enèyclop,'di"que (1784), 
mentionnent des appareils chronométreurs basés 
sur le même principe. En 1790 Abel Burja, de 
Berlin; consacre nn rapport à l'usage ingénieux 
que Pelletier fait du pendùle dans la mesure du 
temps. En i813 Gottfried Webet propose l'usage 
d'nn pendule formé d'mie petite boüle [suspendue 
à une corde dont les divisions sont marquées 
par des nœuds, le tout assez petit pour pouvoir 
être mis en poche, perfectionnement des appa­
reils antérieurs, tons pourvus d'un cadre susten­
tettr et fort volumineux. Aucune de ces inven­
tions n'arriva à être rendue pratique. Le prin­
cipal obstacle était et reste l'obligation d'avoir, 
pour le balancement isochrone à la seconde, 
une corde d un mètre de longueur entre le point 
de suspension et le poids oscillant. Pour obteiùr 
des oscillations lentes d'un pendüle sans avoir 
à allonger la corde de suspension, nn habitant 
d'Amsterdam, mécanicien ingénieux et habile, 
Winckel, eut, eu 1812, l'idée d'utiliser les oscil· 
iations autour d'nn point fixe d'une tige métal­
iique mnnie d'un contrepoids et d'nn régulateur 
et actionnée par un mouvement d'horlogerie : le 
métronome qui depuis près d'un siècie a pourvu 
à tons les besoins musicai1x, était trouvé. Les 
dimensions de cet article ne pennettent pas 
d'entrer à.ans le récit lamentable de la spoliatio11 
dont le trop injustement célèbre Maëlzel s'est 
rendu coupable envers le malheureux "Winckel, 
iui prenant son appareil, le brevetant à Paris 
sous son propre nom, eu fabriquant des quan­
tités dès r816, alors que, ainsi qu'il fut prouvé 
trop tardivement par un procès que fit à Tuiaëlzel 
le pauvre inventeur, ia contribution du pre· 
mier résidait uniquement clans la graduation de 
ia tige métaiiique sur iaquelle peut glisser le 
régulateur. 
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